
LE 6 JUIN 1944, 
LE JOUR LE PLUS LONG DU LORIENTAIS LOUIS BÉGOT 
COMMANDO KIEFFER, À L'ASSAUT DU CASINO DE OUISTRÉHA M 
 

ouis, âgé de 19 ans, avait rallié les Forces Françaises Navales Libres le 2 septembre 
1940 après avoir déserté du croiseur "Duguay-Trouin" mouillé dans la rade égyptienne 
d'Alexandrie. Après la libération, il sera d'ailleurs amnistié, du jugement par défaut 

rendu par le tribunal maritime de Toulon qui relevait du gouvernement de Vichy et qui l'avait 
condamné à 10 ans de détention!…Dès le début de l'année 1943 jusqu'à ce début juin 1944, en tant 
que breveté fusilier, avec une quarantaine d'autres hommes, en majorité des Bretons de la Marine 
marchande, de la pêche et aussi de l'Armée de terre, Louis avait été bien aguerri à la dure école de 
combat d'Achnacarry, dans les montagnes écossaises, et était très fier de servir sous les ordres du 
commandant Philippe Kieffer au sein du 1er bataillon de Fusiliers-Marins Commandos de la France 
Libre. Leur entrainement était très soutenu et pénible. Tous connaissaient le commandant Kieffer 
pour son exigence et sa dureté, mais Louis le trouvait cependant juste.  
 

Vers la mi-juin, les hommes du commando Kieffer passent 3 semaines dans un immense 
camp de 5000 combattants près de Southampton, ils savaient qu'ils allaient débarquer, mais ne 
savaient pas où. Ils étaient au secret, bien gardés par des sentinelles dans ce camp entouré de 
barbelés!… Ils devaient travailler sur des maquettes, des cartes et des photos aériennes. Déjà en 
février 1944, ces combattants avaient fait une répétition générale en Écosse, dans le même type 
d'embarcations qu'ils auraient plus tard pour débarquer quelque part en France. 
 

Louis et ses compagnons, environ 200 dont certains âgés de 18 ans, débarquèrent donc à 
l'aube de ce 6 juin 1944, au lieu-dit "la Bèche de Colleville sur Orne", lieu appelé depuis "Colleville-
Montgommery". Leur commando, en fer de lance des troupes de libération, avait pour objectif 
spécial le "Casino de Riva Bella". Le bataillon français fut réparti sur 2 barges de débarquement qui, 
dans l'attente de l'heure, "H" tournaient en rond, dans les creux d'une très grosse tempête qui finissait 
et qu'ils avaient supportée toute la nuit durant la traversée de la Manche. Beaucoup souffraient du 
mal de mer, même les marins chevronnés, et peu avaient réussi à trouver le sommeil!… D'ailleurs, le 
5 juin 1944, tous montèrent dans des camions qui rebroussèrent chemin à cause de cette tempête et 
finalement, ils avaient bien embarqués d'Angleterre ce jour là. Quelques moments avant l'ordre du 
débarquement, Louis dit s'être remémoré ses 23 années d'existence, puis la peur qui s'en va car il est 
temps pour lui et ses camarades d'emprunter les coupées ou les échelles sommaires et de se jeter à 
l'eau pour la bataille!… 
 

Louis raconte : "Les commandos sont sur le pont, les deux barges avancent donc ballotées 
par la tempête et encadrées aussi par les obus ennemis!… Sur l'avant surgissent des obstacles : 
poteaux minés, chevaux de frise, etc. C'était la mi-marée. La solution pour débarquer, le plus vite 
possible, est de sauter à l'eau avec le rucksac de 35 kilos, armes et munitions, certains commandos, 
les plus petits, avaient de l'eau jusqu'à la poitrine, et de traverser à découvert une plage, de 200 
mètres environ, avant d'atteindre les bâtiments détruits d'une colonie de vacances où les commandos 
devaient se regrouper et déposer leurs rucksacs. Les hommes empruntent ensuite la route où passait 
le tramway, afin de couper l'ennemi de ses bases arrières. La "troop" 8 se dirigent vers l'Est 
d’Ouistréham. Elle prit, à l'issue d'une rude bataille, les blockhaus allemands du bord de mer. 
Pendant ce temps, ma "troop" 1, que dirige personnellement Philippe Kieffer, suit la ligne de 
tramway, puis l'avenue Pasteur pour attaquer à revers le fortin du casino de Riva-Bella. Sur cet 
itinéraire, les pertes furent importantes. Bien entendu, contrairement à ce qu'on voit dans le film de 
Zanuck, c'était un gros bunker de béton qui avait été construit à la place du casino que les 
Allemands avaient rasé. Peu à peu, les soldats allemands sortirent de leurs abris et se rendirent. On 
a donc neutralisé le casino. Je crois que c'est l'endroit où les pertes ont été les plus nombreuses, le 
commandant Kieffer a été blessé à deux reprises! Vers 12H30, nous retournons au lieu de 
regroupement pour reprendre nos rucksacs et casser la croûte. Les Anglais tenaient désormais le 

L



casino et la plage. Ouistréham était libérée. Puis nous reprenons la route de Saint-Aubin 
d'Arquenay, où un autre Lorientais Robert Saérens, qui a été blessé pendant ce trajet, doit prendre, 
le commandement d'une section de mitrailleuses lourdes à la place du sous-lieutenant Hubert tué. Il 
y avait des tireurs d'élite un peu partout durant ces 18 kilomètres à pied qui nous mènent jusqu'au 
fameux pont de Bénouville, le "Pégasus Bridge" déjà tenu depuis la nuit par les Anglais, mais où 
notre commando Kieffer essuie encore des coups de feu et perd plusieurs hommes, nous étions sous 
un écran de fumée!… Puis cap sur Amfréville, alors que je garde un passage avec une mitrailleuse 
Brengun, une contre-attaque allemande survient et je reçois des éclats d'obus provenant d'une 
division SS de Panzers… Je suis touché à la face, défiguré, et tout mon corps est lacéré!… Si je suis 
en vie, c'est grâce au Père René De Naurois, l'aumônier du 1er Bataillon des Fusiliers-Marins, qui 
m'a trouvé dans une mare de sang, sur le champ de bataille, il s'est rendu compte que je vivais 
encore malgré mon visage arraché depuis mon nez jusqu'à ma gorge!… Il me fait sortir de cet enfer. 
Je suis d'abord soigné en France puis transféré en Angleterre où j'y resterai 2 ans et subirai 32 
opérations. Mais j'ai encore des éclats d'obus dans mon crâne!… Je serai démobilisé en 1946". 
 

Louis Bégot s'est forgé un caractère bien trempé à la dure école des Commandos, cela l'a sans 
doute aidé à surmonter ses terribles souffrances physiques et morales car, tout au long de sa vie, il lui 
a fallu supporter les autres nombreuses interventions chirurgicales, qui lui ont engendré des 
nouveaux problèmes, et les douleurs permanentes, insupportables, des blessures qu'il a reçues ce 10 
juin 1944. Malgré tout ceci, Louis reste pourtant très fier d'avoir participé à ce jour le plus long, avec 
les Commandos Kieffer. Son courage et sa vaillance lui ont valu plusieurs distinctions : - Officier de 
la Légion d'Honneur (cette promotion lui a été remise, le 2 juin 1984, par le commandant lorientais 
Robert Saérens, son ancien compagnon du 1er Bataillon des Fusiliers-Marins) - Médaille militaire - 
Croix de guerre avec palme - Médaille de la Résistance - Croix du Combattant volontaire - Médaille 
de la France Libre. Mais pour lui, il a un autre fameux titre d'honneur : "Avoir été un Kieffer!…" 
 

Avec leur courage, leur rage de vaincre et leur devise "Unis nous conquérons", les 
Commandos Kieffer, nos discrets héros, resteront à jamais associés au Jour le plus long!… Merci à 
vous Louis et à tous vos compagnons de la Libération. 
 

                                                              

 

 
           Louis Bégot en 1943, coiffé du                                      Louis Bégot promu, le 2 juin 1984, 
        fameux béret vert des commandos.                                   "Officier de la Légion d'Honneur". 

 
(Photos aimablement prêtées par notre adhérente Danielle Le Tiec, fille de Louis Bégot.) 

 
Dany Le Gouic. 


